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tItr.A NnP.
O'Connell et ses co-;)révencis, à l'exception du Révérend M. Tierney,

ott été déclarés coupables par le jury sur les onze chefs 'cusatin for-

inutlés par le tiiciicére public. M. J'ierney n'a iété trutvé file que sur

quatre chefs. E l cui concere les a tires accusés, le jniry semble ad-

mcîettre des circonstances euuatet en onettant sur certainîles questions 1-P

mots: assernblées séljlierises, i/léga/es, etc.; puis un Peu plut loin il rétablit

Cus expressions. [I cci résuihe qie, prise dans son ensecmble, la déclara-
lion des.jurés donne complète satisfaction at gouvernement.

Le jugement sera re:idu à la prochaine session judiciaire, c'est-à-dire
dans les premiers jours d'a vril.

Gi âce à d1s dispositions mili taires prudemrrrent cobiiées, et, il faut le
recontnaitre, aux exhortations pacifiques d'O'Connîell-, lordre n'a pas été un
seuil instant cotmpromis.

Le verdict était à peine connu ?' Lôiidres quie déjà, dans les deux cham-
bres s'agitait enî même temps la quiesiioi de l]rlande. Mardi, à la Cham-
bro Haute, le marquis île Normaiiby qui, on1 se le rappelle, a été vice-roi dle
l'Irlande, sutis le ministère Melbourne, et aux Cuninones, 'ord John Russell
demandaienti qu'il fut institué une cnquête sur l'état île ce pays dans le but
d'apporter un reièdde atuxe î maux qui le dévorent. Le débat dure encore aux
Conimuines au moment où nous écrivons ; il s'est terminé à la charnbre des
Pairs par le rejet de la motion du noble lord, à une majorité de 175
contre 78.

La discussion engagée dans la chambre des communes sur les afaires de
l'frlande, la Plus longue, dit-on, que le parlement anglais ait jnitais vue, a
été clase dans la séance île vendredi. La Chanbre a voté à trois heures
de la nuit sur la motion de lord Joh ri Russell, et lé gouvernement a eu une
majorité de 99 voix. Ce résultat était prévu. Toute l'importance de cet-
te dernière siance est donc d:ans les discours qui ont été prononcés par M.
O'Connell, et par Sir Robert Peel. Après une discussion aussi longue et
aussi approfondie sucr un ýîujet déjà presque ï';puisé dan's la presse, -dans les
livres partoit, il était difficile île dire quelque chose de nouveau ; aussi l'in-
térèt que présentent les discours de N. O'Connell et du premier ministre
c.t-il surtout dians la positio, iersonnelle des dccix orateurs.

En disanî,il y a quelquie jours, que très probablement \i\. O'Connell pren-
drait dans le p leet une attitude bien différente de celle qu'il prenait
dansPAssociation duit Rappel.nots n'avinas pas trop présuné du bon senset
de la sagacité le cet hoeini célbre. Il n'en a jamais donné une plus for-
te preuv que ans cett séance, en mettnt de côté les mots ofTensans rtue
tanmt de fois il a jeté au Parlement et at peuple anglais, il a elposé d'une
matnière calie,simpIle et expressive, les griefsdorit son pays natal avait à se
Plaindre. Le ton plein de nmoidlration qu'a constamment eardé le représen-
tamnt de IP[rlande a réagi sensiblement sur la discutession, et tous lcs partis
dans la Chambre ont semblé à· plusieurs reprises se réunir Pour faire utn con-
luni appel à dls sentimens do pais, de conciliation et île justice.

Après le disecotrs île Sir -Robert P'eel. Lord John Rssell a présenité quel-
ques observations snr le tot géiéraI du dlbht, et a exprimé I'éspioir- que le
mninislére userait île la grande majorité qu'il allait sans doute avoir pour
q'et'orcer de guérir les tmalheirecses discussion s qui déchiraient le puys.
Nouq avonîs dit qutel a été le chiffre île la majorité. Ainsi s'est, terminée
cette longue discussion ; et elle a fini, on doit le reconciaitre, iieux qu'elle
n'avait commencé. Elle avait été d'abord tine affire de parti ; mais'à me-

·sure qu'elle'a fait le progrès, elle a perd(t de son caractère passionné, et el-
le s'est cloýe, cotmmtue oic vient de le voir, sur île mdnitîuelles invitations à la
paix et à la concorde. Il faut escpérér quî'ellelrgirò heureusemnent sur l'es-
prit ·public ci frliande, ,et que le gouverneme'nt*et le Parlement angl.is, n'ay-
ant plus devanteux l'obstacle de 'agi/alion, s'appliqueint enfin sérieuse-
ment et sincèrement à soulager des nîaux que ¯nul ne conteste;

-Sa Majesté la reine Cliristine (boit quitter demain (le 33 février) Paris
-pour rentrer en Eýpagnie. Sa Na jesté se rendra direccemient à Perpignan.
Arrivée dans cette ville, Sa Majesté se décidera selon l'état de la mer et des
routes, à s'embarquer à Port-Vendres ou à suivre la voie de terre.

-Oin écrit de Laotn, le S février
<Oi vient dje faire dlans nutre vile tune dcouverte qui promet d'occtper

ltngleips lt curiosité. M. Jouin, entrepreneur de b'vmens, int de faîire
'acquisiiou, dans le qcuardier St. Miirtii, d'une rhaison bàti str l'emplac'e.
tent d'une ancienie église depuis longtems disparue, St. Remy à la Tour.
Il fit ouvrir dans la roche une carrière de lacuelle il votlait extraire les mna-
tériattx destinîés à la réédification dle sa maison. Les i uvriers venaient île
déblayer la terre qui recouvreole rocher, lorsqu'un spectacle éxtranlinaire
vint frapper leurs evux. Surla roche taitcu un rquelette (lont les os-

menis étaienit entièremîent déidés. Ses bras, étendncs le long idut corp-,
iltaient attachés à Ia pierre la r de très loing4 et très forts cuis le fer mniii
tenant oxidés, qui traversaient la paumce de la main. De setilblabes clous
transperçaient icaussi les piels Lgalemîcent fixés à la pierre. )ecs dIeux côtés
de Ii tête se trouvaient d.ccx petits vases en terre, l'titi île coulcur grise et
l'autre noir, do formes différentes. Près de la main droite se trouvait en-

core un troisièeln vaoe. Nonloin de là gisait un second sqdelette;qui n'é-
int pns nttarb au rocher, mids dont la ttte indiquait que celui auquel ell
avait aipliiirtenu avait aussi succombé à une mort violente. Le crane en
était brisé, broyé, ses éclats étnient dispersés autour d'une énorme pierre
qui parait avoir servi d'instrumen i de supplice. Tout ici indique un meur-
ire, qu'il soit dû soit à un crime particulier, soit à une punition juridique.
Des personnes perther.nt à croire que la mort de ces deux individus remonte
au onzième ou au douzième siècle. La forme des vases, leur préiende ont
-ervi le'ur donner cette opinion. A u reste, quoi qu'il en soit des conjec-
tures fares ou des conjectures à faire, cette découverte ouvre un large
chamrip à toutes les suppositionr, et a vivement excité la curiosité en notre
ville. Les vases, parfa:tement conservés, ont été déposés, ainsi que les
clous, dans les archives de la société archéologique de Laon."

-On lit dans la catosre :
Jeudili dernier, vers cinq heures du soir, deux personnes de la commune

de GCourbera se retirant de Luluque, furent témoins, dans les landes rases
qu'elles étaient obrigées de traverser, d'un phénomène des plus curieux. Au
milieu de la pluie qui tombait à torrents et du roulement lointain du tonnerre
e:es furent tout à coup éclairées par une lueur bleuâtre, qu'elles prirent'd'a-
bord pour un éclair; mais voyant que cette lueur se prolongeait, et passait
de la couleur bleue à une couleur rouge vif, et enfin verte, elles levèrent
avec effroi leurs yeux du côté d'où venait le météore. Elle aperçurent à
une distance très élevée la cause de cette clarté ; c'était comme un énorme
globe d'un feu très brillant qui allait en tournoyant, et qlui, en se rapprochant
de la terre, se partagea en une innombrable quantité de fragments, qui s'é-
parpillérent,presque tous entlammés sur une étendue de deux arpents de
lande.

" Le lendemain matin, ils r'etournèrent à l'endroit mme où ils avaient
remarqué la chute de ces fragments ;- plusieurs habitants de la commune le%
suivirent. On'trouva sur les lieu: utïe grande quantité de morceaux trtan-
gulaires, d'une substance vitrifiée, spongieuse, et dont les vides étaient en-
core iniprégnés-de soufre. * Ce qui «est en'coré très curieux pour la science,
c'est que la seule chaleur de la main suffisait pour ramolir et réduire en une
pâte comme de la poix ces débris venant de l'espace. Jetés au feu ils
s'enla.rimaient comme le soufre en produisànt'toutes les couleurs donit nou:s
avons parlé plus haut, et se consumaient ainsi.

-On lit dans lu Vigie du .7lorbiéan :
lUne découverte importante a été fidte dernièrement par M. Corniquel,

tanneur à Vannes. * Après "de- nombretses expériences, il est arrivé à re-
connaitre et à constater que la pornme de pin renferme une quantité. consi-
dérable de tannin qui ne le cé-le en rien, pour la beauté des produits, à ce-
lui que fournit Pécorte de chêne. Nous avons sous les yeux deux cuirs
propres àlà relîitre.'qui ont été tannés au moyen de ce nouveau procédé, et
nous pîcivons affirmer qu'ils réunissent toutes les conditions désirables de
force, d'élégance et de souplesse.

"Si, par la cicarli&tdes résultats, le tannin extrait de la pomme de pin n'est
inférieur à nucun autre, il est vrai néanmoins qu'il ne s'y.rencontre pas tou-
jours en aussi grande quantité q<pre dans l'ecôrce de chêne. Cette quanti-
té varie suivant Pespèce des arbres. Ainsi, sous un volume égal, les pon-
mes de riga et île méluze donnent, à· peu de chose 'près, autant« de tannin
que l'éco ce de chorne, celles du pin maritime en contiennent un tiers de
m1oins.

d'La po-unie de pin exige, à la vérité, pour le ta'nr.age, un toms plus long
et qu'on petit évaluer à un tiers au-delà de celni que nécessite l'emploi des
écorces dle chéne ; mais, comme on petit avoir pour~vingt francs ce qui en.
coûte aujourd'hui cent, il y a, dans l'applicatiên' -de la pomme de pin, un
bénéfice évident. Il y a aussi sécurité* poir l'aveiir, car l'accroissement
de la fabrication des cuirs a rendu les écorces plue rares,et il eût été à crain-
dre qu'elles nanc;ucsseht par la suite si l'un n'avait trouvé quelque attire sub-
stance pour les remplaccr.

"La Bretagnc doit se réjouir d'ttne telle découvérte, qui lui offre un moy-
en dLe Plus d'utiliser ses terrains montueux et ses landes par la plantation
d]'arbres dont l'unique iti insiiue s'accroîtra de la valeuir toute nouvelle de
leurs fruits.

. Corniquel est en instance près du gouvernenier.t pour obtenir un bre-
vct d'invention."

-On écrit de Douai, le 8 février
I' Une seéne sanglacnte, épouvantable, inouïe. est venue hierjeter Pindi-

Lnation et l'horieur au milieu des. magistrats., des jurés et d'un nombreux au-
Jiîoire de la our d'assises. - Trois criminels étaietnt là sur le banc des accu-
sés oÙ pluieurs fois déjà ils:étaient venus sasseoir. S'imaginant sansi
dou:e que cette fuis encore la société n'allait pas oser punir leurs forfaits, ils
aicliaienît le nlus ignoble* et le plus audacieux cynisme.

- Cependant les débats sont terminês. Le président demande à Colin, le
premier accusé, s'il n'a rien à ajouter à sa défense, et Coliti lui répond qu'il
veut mourir . 'la mcéme demande est faite à Druon, le second accusé, et il
répond aussi qu'il veut mourir.-Levez-vous, Friedlander, dit M. le prési-
dent nu troisième accusé, et Friedlander se lève ; mais il ne protnonce pas
ln' 1 scl tiot, et ses veix île tigre cherchent la victime que sa main va frapper.

' Tou t à coiup titi cri plaintif se fait entendre, le sarg ruisselle de la face

luni vieillard vénérable !... c'est M. le docteur Guilmîot, médecin de Pab-
have île Loos, que Friedlander a frappé d'tne main sûre nu milieu de la foule,
en lui lntiçait ati visage, et d'une assez longue distunce, son lourd sabot do-


